
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Vingt-deuxième jour
Du couronnement de la statue de Notre-Dame du Puy

C’est Mgr de Morlhon, de digne et sainte mémoire, qui conçut le premier le projet d'ajouter à la Cathédrale
du Puy, un lustre qu'aucune autre Eglise de France ne pouvait réclamer avec des titres plus nombreux et plus
authentiques. Nous voulons parler du couronnement de sa célèbre vierge noire !…

Quelle statue méritait mieux cet hommage ? N'est-ce pas de son sanctuaire angélique que le pape Léon IX
disait déjà au onzième siècle : « Dans cette église du mont Anis ou du Velay, qui est appelée le Puy Sainte-
Marie, la mère de Dieu est honorée, aimée et vénérée par tous les habitants de la France entière, d'un culte
plus spécial, d'un amour plus fervent qu'en aucune autre Eglise élevée en son honneur... » Le pape Pie IX ne
pouvait  donc  refuser  à  Notre-Dame  du  Puy  un  hommage  qui  n'était  que  la  consécration  de  l'estime
particulière  dont  elle  avait  toujours  été  l'objet   de  la  part  des  Souverains  Pontifes,  ses  prédécesseurs.
L'honneur d'un couronnement solennel fut donc accordé par Pie IX à la vierge du mont Anis, et Mgr de
Morlhon fut délégué pour cette sublime fonction.

La grande place du Breuil  fut  choisie  pour  être le théâtre  de cette auguste cérémonie.  À cet  effet,  une
magnifique estrade de vingt mètres de face sur dix de profondeur, fut dressée avec un grand autel, surmonté
d'un riche pavillon. De chaque côté de l'autel, des places furent ménagées pour la statue, les couronnes, les
évêques et les principales autorités.

Dès la veille au soir, selon les prescriptions du programme, un clergé très nombreux se réunit à la Cathédrale
devant l'autel de la Sainte Vierge, pour le chant solennel de l'Ave Maris Stella et des Litanies. Conformément
au cérémonial,  la sainte Image avait  été placée sous un riche baldaquin dans le sanctuaire. Huit grosses
torches brûlaient devant elle sur des chandeliers de bronze doré. A droite et à gauche, sur de riches coussins
de velours brodé d'or étaient les couronnes. La sainteté du lieu pouvait seule contenir la foule des spectateurs
qui  se  pressaient  contre  les  grilles  du  choeur  et  contre  la  table  de  communion pour  se  rassasier  de  ce
magnifique spectacle. Mais ce qui attirait surtout l'attention, après les éclatants diadèmes tout scintillants du
feu.  des  pierreries  et  des  diamants,  c'était  le  brancard  sur  lequel  était  posée  la  statue  et  qui  devait,  le
lendemain, servir à sa marche triomphale. L'oeil se perdait dans cette profusion de bijoux qui le ravissaient
au premier aspect, par leur éblouissante richesse ; mais le goût exquis qui avait présidé à leur disposition, la
légèreté, la grâce de ce monument de fleurs, d'or, d'émail, de perles et de diamants, faisaient admirer les
pieuses et habiles mains qui l'avaient dressé, plus encore que toutes les magnificences qu'il étalait. Ce chef-
d'oeuvre de grâce et de bon goût était l'ouvrage des religieuses de l'Hôtel-Dieu.

Le lendemain, dès la première aube, le gros bourdon de la Cathédrale, auquel répondaient tous les autres
clochers, annonçait à la ville le jour béni qui commençait à luire. Mais il ne la réveillait pas. On avait été sur
pied toute la nuit pour compléter les dispositions qui avaient occupé les jours précédents. Dès quatre heures,
la Cathédrale était remplie d'une affluence qui ne cessa qu'au signal de la procession. C'était au point que, des
communautés  entières,  des  congrégations  d'hommes  et  de  femmes  qui  s'étaient  proposé  de  recevoir  la
communion dans la Basilique, ne purent y pénétrer, pas plus qu'une foule de particuliers qui furent obligés
d'aller dans d'autres églises satisfaire leur dévotion.

Cependant, comme par un coup de baguette magique, les rues de la ville s'étaient soudainement transformées
en bosquets et en jardins, en fraîches et odorantes allées. Rien de plus gracieux, de plus pittoresque et de plus
grandiose tout à la fois.

Depuis le rez-de-chaussée jusqu'aux dernières mansardes, et jusque sur le sommet des toits, les murs avaient
disparu sous la verdure et les fleurs, ainsi que sous les oriflammes multicolores toutes couvertes de chiffres,
de devises et d'inscriptions en l'honneur de Marie. A chaque pas c'étaient des effets nouveaux, des surprises
ménagées avec un art infini !

La  procession  fut  splendide,  et  la  beauté  du  spectacle  qu'elle  présenta  sur  la  place  du  Breuil  dépasse
véritablement toute imagination. Le temps, qui jusqu'alors avait été pluvieux et froid, devint ce jour-là d'une



admirable sérénité. Un soleil pur et radieux éclairait la fête. De milliers de bannières et d'oriflammes, de
guidons et de labarums, avec leur or, leur argent, leur soie, leur moire aux couleurs blanche, rouge, rose ou
bleue, flottaient joyeusement au souffle de la brise. Les musiques et les chants, les tambours et les clairons,
tantôt  s'alternant,  tantôt  se confondant,  étaient  comme l'expression de toutes les ardeurs et  de toutes les
prières qui s'échappaient de cette multitude de coeurs dont se composait le cortège triomphal de Marie. Après
que la procession se fut rangée avec ses spirales infinies dans l'immense place du Breuil, trop étroite ce jour-
là pour contenir la foule, un roulement de tambours annonça le commencement de la messe pendant laquelle
se firent entendre les harmonies des six corps de musique espacés çà et là dans les rangs de l'assistance.
Après  l'Evangile,  le  R.  P.  Nampon prononça  un  discours  magnifique.  Puis,  la  messe  terminée,  Mgr  de
Morlhon procéda  au  couronnement  de  la  statue.  Les  évéques  de  Valence,  de  Mende  et  de  Saint-Flour
l'assistaient dans cet acte qui s'accomplit au milieu d'un calme solennel.

Et quand la sainte Vierge et le divin Enfant apparurent enfin sous les emblèmes, l'un de son éternelle royauté,
l'autre de sa miséricordieuse puissance, les cloches sonnèrent soudain à toutes volées, les tambours battirent
aux champs, les fanfares firent entendre leurs plus beaux airs de victoire. Tous les yeux étaient mouillés de
larmes. Mais l'émotion augmenta encore quand on vit Monseigneur, la tête nue et agenouillé devant la Reine
couronnée, lui faire la consécration de sa personne et de son diocèse.

La cérémonie était accomplie. Après une courte et admirable allocution de Monseigneur, la procession reprit
le chemin de la Cathédrale. Chemin faisant, sur la place du Martouret, la Vierge noire reçut les hommages de
la municipalité qui offrit à la statue couronnée un cierge monumental du poids de vingt-cinq livres. Après
quoi les prélats, d'un commun accord et d'une commune voix, donnèrent leur bénédiction à la ville qui faisait
ce triomphe à Marie.

Il était trois heures et demie lorsque la procession rentra dans l'église ; on était donc resté sur pied près de six
heures. Mais personne ne se plaignait de la fatigue. Personne même n'y pensait.

Le soir clôtura dignement cette fête du couronnement de la Vierge. Jamais la ville du Puy n'avait été plus
splendidement illuminée. Jamais ses rues, d'ordinaire si solitaires et si silencieuses après l'heure du couvre-
feu, n'avaient été sillonnées par une foule aussi nombreuse, aussi digne d'attitude, et d'un maintien aussi
recueilli et aussi décent. La nuit commençait à peine, qu'un feu d'artifice s'allumait comme par enchantement
sur  la  plate-forme du mont  Corneille.  Sous un ciel  d'une clémence et  d'une pureté  parfaites,  les  fusées
s'élançaient triomphalement dans les airs pour retomber en pluie d'étoiles d'or, de pourpre et d'azur. Toutes
les crêtes des hauteurs environnantes étaient embrasées de feux multicolores. La façade de la cathédrale était
également en feu, et son vieux clocher, décoré de lanternes vénitiennes, se détachait dans la nuit comme un
doigt lumineux mystérieusement levé vers le ciel. La ville, de son côté, était véritablement éclairée à jour. La
lumière ruisselait de tous les balcons et de toutes les fenêtres. La plus humble mansarde, la plus pauvre
demeure avait  son lumignon. Dans un des quartiers les plus pauvres, un riche rentier avait  eu la pieuse
pensée de distribuer un nombre considérable de luminaires de tout genre, « afin, disait-il, qu'il n'y eut pas un
seul habitant du Puy, si misérable fût-il, qui n'eût aussi sa part dans l'illumination ». Touchante et délicate
attention inspirée par l'amour de Marie, et qu'il sied bien de rappeler ici pour l'édification des âges futurs.

Cependant les corps de musique, les choeurs de chant occupaient les postes qui leur avait été répartis, et ne
contribuaient pas peu, par leurs joyeuses fanfares ou l'harmonie de leurs concerts, à entretenir et à augmenter
l'entrain général. Les séminaristes s'étaient établis sur l'estrade du Breuil, et leur riche répertoire de motets et
de cantiques attirait autour d'eux une foule énorme. Même empressement, malgré l'heure avancée de la nuit,
autour des musiques d'Espaly, de la Chartreuse, de Monistrol et des pompiers qui s'étaient installés sur les
boulevards et places publiques. La musique du Pensionnat des Frères, perchée sur la cime du mont Corneille,
envoyait elle aussi à la ville de lointains échos d'harmonie interrompus par les explosions des fusées et des
pièces d'artillerie.

Bref, il était plus de minuit, lorsque le besoin du repos força enfin à la retraite, et termina cette soirée, digne
complément d'une sainte et immortelle journée.

Prière



Vous avez été solennellement couronnée reine du Velay ; la royauté dix-huit fois séculaire que vous aviez
exercée sur notre, pays, la sainte Eglise l'a confirmée par la couronne d'or qu'elle a déposée sur votre tète,
aux acclamations du peuple Vellavien tout entier. Désormais, par un titre formel et authentique, vous êtes
constituée la patronne et la souveraine de nos montagnes, et le Velay maintenant est devenu votre domaine
spécial. C'est un droit de plus que nous avons acquis à votre sainte protection. Mais il est, ô Marie, une
couronne bien plus précieuse à vos yeux que le riche diadème qui a été déposé au Puy sur votre front, le jour
de votre joyeux couronnement :  c'est cette couronne spirituelle d'Ave Maria, dont vous avez instamment
réclamé l'hommage à Lourdes, lors des miraculeuses apparitions que vous y avez faites. Ah ! cette couronne
mystique,  nous  vous  l'offrirons  désormais,  chaque  jour.  Oui,  tous  les  jours,  par  la  pieuse  récitation  du
chapelet, nous vous tresserons le diadème qui vous est agréable par-dessus tous les autres. Ce diadème, nous
le composerons, par nos prières, de roses et de lis. Chaque Pater, dit par nous à vos pieds, sera comme un
beau lys, chaque Ave Maria une belle rose que nous déposerons avec bonheur sur votre front. Puisse cet
hommage vous plaire, ô Marie ! et  puissions-nous, en retour, recevoir de votre main, après cette vie, la
couronne de gloire réservée à tous vos fidèles serviteurs. Ainsi soit-il !

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


